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VII

Veronique Boudon

ART, SCIENCE ET CONJECTURE CHEZ GALIEN

L'attention portee par Galien ä la notion de techne, ä la

notion d'art, se devoile de faqon indiscutable a travers les nom-
breuses pages de ses differents traites. En meme temps, cet inte-
ret authentique pour l'une des categories conceptuelles majeures
de la pensee antique apparait sans surprise directement lie a une
reflexion approfondie sur le Statut de la medecine elle-meme.
Pour le dire en un mot, generalisation et abstraction articulees

autour de la notion d'art sont rares chez Galien et n'interessent
le medecin qu'en tant qu'elles lui permettent de penser son art

propre, Part medical. Les titres de quelques-uns de ses traites

sont ä cet egard revelateurs. Le lecteur de l'Art medical comme
celui du Ä Patrophile, sur la constitution de l'art medical, du Ä
Thrasybule, si I'hygiene est une partie de la medecine ou de la gym-
nastique ou encore du Protreptique (ou Exhortation ä l'etude de

la medecine), n'est pas trompe. A l'interieur de tous ces traites,

comme les titres l'indiquent, et bien que la reflexion sur Part ne
soit jamais absente, c'est en effet d'abord de medecine qu'il est

question. Ce meme lecteur aura cependant bientot la surprise de

constater que differentes opinions sur Part en general cohabitent
au sein de l'oeuvre galenique, oü elles sous-tendent ä leur tour
des conceptions, non pas exactement conflictuelles mais assure-

ment divergentes, sur le Statut de Part medical en particulier.
Les differences de point de vue nourries par Galien sur son art

propre, la medecine, vont en effet entramer ä leur tour des
differences de point de vue notables sur sa conception de l'art en
general, les preoccupations du medecin prenant le pas sur les
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reflexions du theoricien de l'art, et jamais l'inverse. En ce sens,
et dans la mesure oil c'est indiscutablement la reflexion sur la
medecine qui prioritairement guide et determine la reflexion sur
l'art, il y a done une sorte de legitimite conceptuelle ä s'interesser
d'abord ä la medecine pensee comme art et ä sa place parmi les

autres arts, avant d'explorer le Statut fondamentalement ambigu
d'un art medical ecartele entre techne, episteme et stochastique.

Place de la medecine dans la hierarchie des arts

Une apparente dichotomie

II a dejä ete note que la medecine galenique ne jouit pas tou-
jours du meme Statut dans la hierarchie des arts.1 Tantot, comme
dans le Protreptique ou le Que I'excellent medecin est aussi philo-
sophe, l'art medical occupe l'un des rangs les plus eleves aux cotes
de l'astronomie, la geometrie et jusqu'aux arts divins, tantot,
comme dans le Ä Patrophile, sur la constitution de l'art medical

ou le Ä Thrasybule, si l'hygiene releve de la medecine ou de la gym-
nastique, Galien nous decrit la medecine comme ravalee au
niveau des arts les plus vulgaires (ßavaurroi), comme celui du
ravaudeur.2 Frappe par ce qu'il considere comme une apparente
dichotomie, M. Vegetti a en particulier distingue une medecine

1 Voir M. ISNARDI, "Techne", in PP 16 (1961), 257-296, etude qui reste tou-
jours fondamentale sur la notion d'art en general et dont la reflexion s'enracine

precisement dans le traite de Galten intitule Que I'excellent medecin est aussi
philosopher qui lui sert de point de depart. Sur la place de la medecine parmi les

autres arts, voir les travaux de M. VEGETTI, "Modelli dl mediana in Galeno", in
Galen Problems and Prospects, ed. by V. Nutton (London 1981), 47-63 et
"L'immagine del medico e lo statuto epistemologico della mediana in Galeno",
in ANRW II 37, 2 (Berlin 1994), 1672-1717. Enfin on signalera l'etude de
W. Tatarkiewicz, "Classification ofArts in Antiquity", in Journal ofthe History of
Ideas 24 (1969), 231-240, qui cependant repose pour Galien sur la seule lecture
du Protreptique et ne prend done pas en compte le second modele de classification

represente par le Ä Patrophile, sur la constitution de la medecine CAM) et
le A Thrasybule, si I'hygiine relive de la medecine ou de la gymnastique. Thras

2 Galien a en outre plus ponctuellement aborde ce probleme dans I'Ars medica.
La Chronologie des traites ne permet pas de saisir ce qui aurait pu etre la trace
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dite "de profd haut", anatomo-physiologique, de tradition
alexandrine, davantage intellectualisee et theorisee, teile qu'illus-
tree par un traite comme le Protreptique, et une medecine dite
"de profd bas", clinico-therapeutique, de tradition hippocra-
tique, plus empirique et plus tournee vers la pratique, telle que
developpee dans le Ä Patrophile.3 J'ai moi-meme reflechi a cette

etrange ambivalence de l'art medical galenique dans mon edition
du Protreptique parue dans la CUF et plus largement je me suis

interrogee adleurs sur la place de la medecine ä l'interieur de la
classification des arts.4 Sans m'attarder davantage, j'indiquerai
cependant que l'apparente dichotomie denoncee par M. Vegetti
n'interdit cependant pas une certaine forme de conciliation. Mais
avant de s'engager sur cette voie, il convient de rappeler brieve-

ment l'enonce des deux theses galeniques en apparence inconci-
liables et telles qu'exposees ä l'interieur de deux traites pour les-

quels nous disposons d'editions critiques recentes, le Protreptique
et le Ä Patrophile, sur la constitution de l'art medical, auxquels je
limiterai volontairement ici l'emprunt de mes exemples.5

d'une Evolution dans la pensee de Gallen, puisque celui-ci dans le Ä Thrasybule,
ecnt lors de son second sejour ä Rome, c'est-a-dire dans les annees 169-180,
expose dejä des conceptions fort proches de Celles qu'tl developpera ä la fin de sa

vie par exemple dans le Ä Patrophile
' Sur ces distinctions, voir M VEGETTI, art at, in ANRWII 37, 2 (1994),

1672-1717 Voir aussi J HaNKINSON, "Galen on the foundations of science", m
Galeno Obra, pensamiento e influencia, ed por J A. LOPEZ FfiREZ (Madrid 1991),
15-29 et S FORTUNA, "La definizione della mediana in Galeno", in PP42 (1987),
181-196, qui, bien que sensible ä ce qu'elle nomme une embarrassante dichotomie

entre ti/yi] Xoyixi) et reyvij 7toi7]rixt), ne reprend pas totalement ä son compte
la th&se de M Vegetti et prefere proner une reconciliation possible entre les deux

courants qui traversent l'oeuvre galinique
4 Gaben Exhortation h l'etude de la medecine Art medical Texte etabli et tra-

duit par V BOUDON (Paris 2000); "Les definitions tripartites de la medecine chez

Gaben", \tiANRWll 37, 2 (Berlin 1994), 1468-1490; "La place de la medecine
ä l'interieur de la classification des arts dans le Ad Patrophilum, De constitutione
artts medicae", in Gallen Systematisation de la medecine, ä Patrophile, Actes de
la Journee d'Etude organisee par le "Groupe Categories de la pensee antique"
(Universite Charles de Gaulle-Lille III, 4 mars 1997) (Paris), 63-86 (ä paraitre)

5 Pour le Protreptique Protr), voir l'edition d'A. BARIGAZZI dans le CMG
V 1, 1 (Berlin 1991) et ma propre edition dans la CUF (Pans 2000) Pour le
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De fait, ces deux traites, par bien des aspects, apparaissent ä

la fois curieusement opposes et complementaires, non seulement

par leur contenu mais aussi par l'histoire du texte. Rappeions en
effet que du traite A Patrophile, ä l'origine compose de trois livres

et intitule Sur la constitution des arts, ne nous est parvenu que
le dernier livre sous le titre Sur la constitution de la medecine, les

deux premiers livres consacres aux arts en general etant perdus.6
Le Protreptique quant ä lui devait connaitre le sort inverse,

puisque seule sa partie initiale consacree ä la presentation de

tous les arts est aujourd'hui conservee, alors que sa partie finale

consacree ä la seule medecine est perdue. Les deux traites different

egalement quant ä leur contenu, le Protreptique proposant
une hierarchie des arts au sommet desquels se situent les arts

'logiques' et parmi eux la medecine, alors que le Sur la constitution

de l'art medical prone l'unite des arts fondee sur l'existence
d'une seule et meme methode commune ä tous et qui depend
de la notion de fin, classification des arts que Ton qualifiera done
de teleologique et qui, comme on Fa dejä signale, apparait
egalement presente dans un autre traite galenique, le Ä Thrasybule.

Selon un schema bien connu et presque exactement
reproduit dans les deux traites, Galien distingue dans le Sur
la constitution de la medecine (CAM 1, p.56,19-26 Fortuna
I 227,10-228,3 K):

A Patrophile, sur la constitution de La medecine CAM), voir l'edition de S.

FORTUNA dans le CMG V 1, 3 (Berlin 1997).
6 Voir De hhrisproprns 11 (XIX 44,18-45,1 K Scripta min II p. 120,17-18)

et CMG V 1, 3, p.45 Fortuna. Une allusion precise au Sur la constitution des arts
CAM) se trouve dans le prologue de 1 'Ars medica (I 306,2-7 K p.275,1-4 Bou-

don: oü8ei<; pivxoi exepwOt StyjAOopsv). Ouvrage ä nouveau cite dans le
catalogue final de 1 'Ars medica comme un traite se situant au niveau des principes et
non du particulier {Ars Med. 37,1 407,8-12 K p.388,5-8 Boudon). La perte des

deux premiers livres dut intervenir assez tot, avant le Vie sfecle, date ä laquelle les

scholies rassemblees par G. HELMREICH ("Zu Galenos", in Berliner Philologische
Wochenschrift 16 [1896], col.317-318) et P. MORAUX ("Unbekannte Galen-Scho-
lien", in ZPE 27 [1977], 1-63) se referent dejä ä notre traife comme ä un traite
independant cite sous le titre De constitutione artis medicae (voir CMG V 1, 3,

p.46 Fortuna).
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1) les arts GstopY]T(.xaL, qui ont leur fin dans la seule contem¬
plation de la nature des choses qu'ils prennent en consideration

(p.56,19-20 Fortuna: 'EttelSij xwv xr/vwv sviat pev sv

povw tw Gstopyjaoa ty)v cpucriv öv E7U<rxo7roijVTai icpaypaxcov
eyouCTi. to teXop), comme par exemple l'arithmetique, l'as-
tronomie et la physiologia (c'est-ä-dire la science de la
nature);

2) les arts 7tpaxTixal, qui accomplissent une action comme la
danse et l'art du heraut, mais qui ne peuvent presenter
aucun resultat de leur action une fois que celle-ci a cesse

(p.56,21-23: tlve:; Se ttp<xttooctl pev Ttvap TTpa^sip, «p öp-

yYjGTlXYj TE Xai XYjpUXLXT], Ssl^a!. 8' 0Ü8sV EpyOV MUTWV

eyouar toü TTpaxxELv TCaocapEvai);
3) les arts 7roiY)Tixaq qui ä l'inverse sont capables d'exhiber leur

production comme les architectes et les charpentiers
(p.56,23-24: tlve<; 8' spTtaXiv tootcov emSeixvuvTai

Sy]p(,oupyy)paTa, xa0a7rsp olxoSopixf] te xai textovlxtj);
4) et enfin les arts XTYjTixal, qui ne produisent rien en eux-

memes, mais ont pour objet et ambition de pourchasser et

acquerir, comme la peche et la chasse avec un chien, et pour
le dire en un mot comme toute sorte de chasse (p.56,24-
26: Tivsp 8' oüSsv psv aüxal Syjpioupyouuiv, spyov 8' auxaip
ecttl xai. cnrouSaapa Ovjpäcjat te xai. XTYjaaaOai,, xa0a7tsp yj te
aXtEUTLXT) xai xuvYjysTixY) xai cri>XXY)ß8Y]v s'melv 7] OyjpeuTixyj

7räaa).
Toutes ces distinctions cependant ne valent qu'en vertu d'un

principe structurant fort clair qui est la recherche d'une fin, d'un
telos, en vue de laquelle chaque art est entrepris. Aussi, pour dis-

cerner ä quelle categorie appartient un art, suffit-il bien souvent
de se demander quel desir nous a pousses ä en entreprendre l'ap-
prentissage. Patrophile, interroge sur ce point par Galien, lui
fait cette reponse sans ambigu'ite: il s'est tourne vers la medecine
dans le but "si possible, de ramener a un etat selon la nature les

hommes dont le corps etait contre nature" (p.56,32-34 I
228,10-12 K: a7TExplvti> 8s poi ßouX£cr0ai tou<; Trapa cpucuv eyov-
Tap äv0pco7roup to croopa paXmTa psv, zi olov te, rravTap zic, tt)v
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cpoaiv £7tavayay£iv) et si c'etait impossible de posseder au moins
une certaine connaissance pour distinguer les cas curables de

ceux qui ne le sont pas.
Dans la mesure oil n'apparait le resultat de son action

qu'une fois que celle-ci a cesse, la medecine fait done quant ä

eile partie des arts 'poietiques' aux cotes de l'art du forgeron,
du cordonnier, du constructeur de navire, du charpentier, du
sculpteur, du peintre les arts poietiques etant de loin les

plus nombreux que tous les autres. lis sont en outre de deux

sortes, l'art de la medecine appartenant pour sa part aux arts

qui corrigent ce qui existe dejä (p.58,16-22 I 229,17-230,6
K: oiiocov 8s Stcpocov, co<; i:8£ty0Y], tcov TtoivjTtxcov ex tcov stc-
avop0oupiEvcov av si'r] to t]Sy) ysyovop, rjv ^7]Toöq.£v) comme celui
du ravaudeur applique aux vieux vetements ou encore celui
du reparateur de vieux souliers (xaOocTcep at te toc StsppcoyoTa

tcov tpaTtcov xai Ta Stscv7caapi£va tcov UTcoSTjptaTcov aoppaTCTOu-
crat), et non aux arts qui produisent ce qui n'existait pas pre-
cedemment (oux ex tcov Sy]p.toupyouawv, o pr/jTrco 7rpotT0£v yjv)

comme celui du tisserand ou du cordonnier. D'un point de

vue strictement teleologique, si Ton se borne ä considerer en
vue de quelle fin est exercee la medecine, celle-ci rejoint done
la categorie des arts dits vulgaires (ßavauaot), tel celui du
ravaudeur.

Exigence scientifique et efficacite rhetorique

La surprise peut done etre grande, ä la lecture d'un traite
comme le Protreptique, de voir se substituer une tout autre
Hierarchie des arts oil cette fois la medecine occupe la plus haute
place. Au schema arborescent du A Patrophile se trouve substitute

une representation concentrique formee des differents
cercles (ou choeurs) qui entourent le dieu Hermes, "maitre en
raison et artisan de tout art" (Protr: 3, 1, p. 116,24-25 Barigazzi

I 4,15-16 K: Xoyoo ptsv övTa Secttcotyjv, epyaTY]v 8s TeyvTjp
aTtaayjp). Au premier rang des sectateurs de cette divinite figu-
rent en effet en bonne place les geometres, les mathematiciens,
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les philosophes, les medecins, les astronomes et les grammai-
riens. Au deuxieme rang, suivent les peintres, les sculpteurs, les

maitres d'ecole, les charpentiers, les architectes7 et les lapidaires.
Viennent enfin au dernier rang les representants de tous les

autres arts. Cet ordre apparemment si bien etabli est cependant
bientot remis en cause par l'existence d'un quatrieme groupe
dont Galien nous dit, sans plus de precisions, qu'il est place au
plus pres du dieu. Ce quatrieme cercle rassemble des representants

de tous les arts, distingues pour leur vie vertueuse et bien
connus pour exceller dans leur art (5, 2, p. 120,4-5 Barigazzi
I 7,15-17 K: xouq xaXwq pev ßtoövTaq, ev 8s xodq saurwv xey-
voclc 7tpwTsuovTa<;). Cette redistribution de la geographie des arts,
si surprenante qu'elle puisse apparaltre au premier abord, ne me

parait nullement inconciliable avec la precedente, celle du Ä
Patrophile, tant au niveau du contenu que du projet didactique
et methodologique que vehiculent les deux textes. En effet, en
ce qui concerne le contenu et ä bien lire le Protreptique, rien ne
s'oppose ä ce qu'un medecin cotoie un ravaudeur au sein de ce

quatrieme cercle reserve aux meilleurs praticiens dans chacun
des arts meme reputes les plus vils.8 Ensuite, d'un point de vue

purement methodologique cette fois, les conceptions de Galien

exposees dans le Protreptique en ce qui concerne la fin visee par
tout art apparaissent pleinement conciliables avec celles exposees
dans le Ä Patrophile. Galien ne conclut-il pas le Protreptique sur
la repetition de ce principe ä ses yeux absolument intangible, que
seul vaut vraiment d'etre exerce un art qui ait ä la fois "une fin
utile ä la vie" et puisse durer toute la vie? C'est done lä encore,
dans le Ä Patrophile comme dans le Protreptique, en fonetion de

7 La comparaison avec l'art de l'architecture tient egalement une grande place
dans le Ä Patrophile CAM)

8 A la fin du Protreptique (14, 4, p 150,8-10 Barigazzi I 38,13-15 K), Gallen

opposera ä nouveau les arts rationnels et nobles (Aoyixat te xai erepval), qui comp-
tent la medecine, la rhetorique, la musique, la geometrie, l'arithmetique, la dia-
lectique, l'astronomie, la grammaire, l'art de legiferer, et eventuellement la pein-
ture et la sculpture, aux arts vulgaires et manuels (ßavauaoix; te xal
XEipcovaxTixäq), qui impliquent au cours de leur exercice une peine physique
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la fin assignee ä chaque art, fin ä partir de laquelle chaque art
est constitue,9 que Galien dans les deux cas determine son juge-
ment. Certes, 1'art medical jouit dans les premieres lignes du
Protreptique du Statut d'art noble auquel la comparaison avec
l'art du ravaudeur dans le Ä Patrophile peut ä juste titre paraitre
radicalement opposee. Mais au-delä de l'emphase et de l'hyper-
bole dont les traites du genre 'protreptique' sont de toute fa^on
rarement depourvus, il convient de souligner l'unite de la
reflexion methodologique de Galien articulee en vue de la
notion de fin et indiscutablement commune aux deux traites.
Plus profondement, le discours de Galien, dans son argumentation,

davantage encore que dans son contenu lui-meme, appa-
rait comme grandement dependant du public auquel il est
destine. Rien d'etonnant en effet, lorsqu'il s'adresse ä l'un de ces

jeunes gens encore indecis quant au choix d'une carriere, comme
dans le Protreptique et non plus ä ses amis medecins, Patrophile
ou Thrasybule, ä ce que Galien s'emploie d'abord ä exalter la

figure triomphante du medecin fier de son art, au detriment de

l'unite de la techne guidee par une methodos et organisee en vue
d'une fin (telos). De ce point de vue, l'exigence scientifique cede

alors le pas ä l'efficacite rhetorique.
En meme temps, il convient de rester attentif ä la complexite

et ä l'audace de la reflexion galenique, qui n'hesite pas, dans

une juxtaposition volontairement provocatrice, ä associer art
medical et art du ravaudeur. Selon moi, la dichotomie attribuee
ä Galien entre une medecine de profil haut et une medecine de

profil bas s'explique d'abord par un reel souci d'efficacite
rhetorique, lui-meme dicte par la necessite de seduire un vaste

public constitue aussi bien de specialistes dejä inities ä la medecine

comme Patrophile que de jeunes gens encore ignorants de

quelque art que ce soit comme les destinataires du Protreptique.
Mais plus fondamentalement, eile apparait d'abord comme le

9 Voir la definition donnee dans le A Patrophile CAM)-. emSeixvuov, orap
ot 7raXcaol cpiXoaocpoL Xeyooci, to Tracrv) t£Xv7) arco xaxa to teXoi;
EWOLac yLyveaGat (I 227,3-5 K p.56,13-14 Fortuna).
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reflet d'une difficulte epistemologique fundamentale ä rendre

compte de l'ambigui'te irreductible d'un art comme la mede-
cine. Au-delä des categories traditionnelles, en grande partie
heritees des Stoi'ciens et ici reprises par Gaben, le medecin de

Pergame peine visiblement ä exprimer la specificite d'un art qui
decidement semble echapper a toute classification. Plus precise-

ment, l'hesitation de Galien ä enfermer la medecine dans un
cadre precis et univoque fonctionne comme le revelateur d'un
malaise plus subtil lie a la difficulte de penser la medecine

comme art. En effet, et comme j'essaierai de le montrer ä

present, alors meme que le Statut de la medecine en tant qu'art n'ap-
parait presque jamais remis en cause, a y regarder de plus pres,
il est en realite bien loin d'etre clairement admis, la techne le

disputant sans cesse ä Xepisteme et, de fa^on plus inattendue peut-
etre, ä la Stochastike.

Art et savoir

Lien et complementarite T£%vr] / smarrj/urj

La encore, ä ne considerer que le titre des traites galeniques, on
constate que la medecine est sans ambigui'te designee comme un art.
Tel est le cas en particulier du traite que le medecin de Pergame a

specialement consacre ä l'art de la medecine et intitule Art medical

(Teyvv) iaxpixrj). Apres un bref prologue methodologique, Galien y
definit d'emblee la medecine, en des termes directement herites

d'Herophile, par la formule suivante {Ars Med. lb, 1, p. 276,6-7
Boudon I 307,5-6 K): 'IaTpixY) scmv erucmjpiy] uyietvciv xod

voawSwv xal ooSsTsptov; "La medecine est la science de ce qui est

sain, malsain et neutre", etablissant du meme coup un lien etroit
entre l'art et la science, entre la TsyvT) et l'sTrujT^fXT].10 Or, Galien le

10 Sur cette definition heritee du medecin alexandrin Herophile et reprise par
Galien, voir mon article "Les definitions tripartites de la medecine chez Galien",
in ANRWll 37, 2 (Berlin 1994), 1468-1490. Sur Herophile, voir H. VON STADEN

(Ed.), Herophilus. The Art ofMedicine in Early Alexandria (Cambridgel989),
90 sqq.
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sait bien, ce lien n'a rien d'evident et est loin d'aller de soi. Pour
Aristote en particulier, la xeyvy, qui appartient ä la sphere de la

7rat,Y)cn.c; (de la production), est clairement distinguee de XkK\.aTr\\Lf\,

qui, eile, releve d'une naAiq, d'une activite demonstrative et deductive

qui se deploie du connu ä l'inconnu grace notamment au tjA-
Aoyurpoq et a l'ETOxywyY).11 Aussi, pleinement averti de ces difficul-
tes, Galien eprouve-t-il immediatement le besoin de preciser ä son
lecteur en quel sens il convient d'entendre ce mot d'E7ucrrf)p.7]:

"Quant au nom de science, il faut l'entendre en un sens general et

non particulier" (xou piv oüv t•/}<; £7ucrr/)p7)q ovopaxoq xoivaii; xai oüx

iSGx; axouetv xpf))-12 Mais, ä ce niveau de l'expose, Galien ne preci-
sera pas davantage sa pensee et il faudra attendre qu'il denonce l'exis-

tence d'une certaine ambigui'te liee ä la definition meme de la mede-

cine comme science (Ars Med. lb, 9, p.277, 19 Boudon I 309,3

sqq. K) pour qu'il revienne sur les differents sens d'sTUGxyuy. Pour

notre propos, et avant de revenir ä ce passage fundamental de XArt
medical, il conviendra done de tenter de discerner, chaque fois que
nous rencontrerons le terme £7ucrrf)p7) lie ä la notion d'art, ce qui,
selon la terminologie galenique de XArt medical, releve du particulier,

c'est-ä-dire du simple savoir a propos d'un objet donne et
clairement defini, de ce qui releve du general, c'est-ä-dire cette fois du
domaine de la science entendue au sens large. En effet, alors meme

que l'exercice de Part medical suppose le recours ä Xepisteme en tant
que savoir donne sur un sujet particulier, en revanche en tant que
science prise en un sens general, Xepisteme entretient avec l'art des

relations autrement plus complexes qui, pour ne pas devenir conflic-
tuelles, necessiteront la mediation d'un troisieme terme, designe par
Galien sous le nom de Stochastike.

11 Sur ces distinctions conceptuelles ici seulement esquissees, voir M. ISNARDI,

art.cit., 269 sqq. Voir en particulier Aristote, Ethique ä Nicomaque 6, 3, 1139 b;
6, 10, 1143 a et Politique 4, 1, 1288 b. II convient en outre de noter que si chez
Aristote la distinction conceptuelle entre techni et episteme apparait claire, leur
attribution aux differents domaines de la pensee est beaucoup plus fluctuante. La
medecine en particulier est egalement qualifiee d'e7ucrTY)fXY) xara pipoq dans
FPthique k Nicomaque (6, 10, 1143 a 3) et de j dans la Politique (6, 1, 1288
b 19-21) ä cöte de l'art de la navigation et du tailleur.

12 Ars Med. lb, 1 (I 307,7-8 K p.276,8-9 Boudon).
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L'sjiMTTrj/Lirj comme fondement de la rkyyr}

Comme le proclame triomphalement Galien, l'art suppose
un savoir qui se transmet par un enseignement. La reside
d'ailleurs pour une grande part la grandeur de l'humanite ä pro-
pos de laquelle Galien n'hesite pas ä proclamer dans le Protrep-
tique: "L'homme seul etant capable de science, apprend l'art
qu'il desire" (xai oxi [jlovoc, av0pco7ro£7UffTY)fi.7]p e-tuSextixoc;, fjv
av ideÄvjijT) xsyvrjv pavOavst).13

Aussi celui qui s'y connait dans l'art de la medecine est-il
d'abord designe comme le detenteur d'un savoir qui fonde sa

superiorite. Et des expressions comme tov tv)<; üytstvfjc; re^yvjc;

£Trt.<jTYjp.ova (San. Tu. 1, 7, VI 32,10-11 K); tov ETT(.oTr)p.ova xai
uyiEiv»]«; <x7ra(TY)<; tsyv/jq (San.Tu. 1, 15, VI 77,14 K); ff£pvrj<;

outco TsyvY]<; s-mcrT^povi (San. Tu. 3, 13, VI 228,16 K); «ctte yprj
(XTOXCTTji; ETn.ffTrjp.ova xrjq 7T£pi to crcopa Tsyvrji; ysvsffOai

(San.Tu. 5, 2, VI 318,11-14 K) revetent une valeur laudative
manifeste sous la plume de Galien.14

Le medecin de Pergame nous donne ailleurs des renseigne-
ments precis sur le contenu de ce savoir indissociable de l'art
medical. Certaines parties de l'art sont ainsi designees comme
faisant prioritairement l'objet d'un savoir. Tel est le cas de l'hy-
giene, dont l'art de la gymnastique (entendu comme art des

exercices) ne constitue pas la moindre part: t% öyt£(.v%

ETTiffTrjprji; oü cpauXoxaxov ecti poptov q 7U£pi, xa yupvacna
xsyvr).15 Ou encore de la pharmacologic qui suppose lä encore
un savoir precis ä propos des medicaments.16 Un passage du Sur

13 Protr. 1 (I 2,3-5 K p.84,10-12 Boudon).
14 Voir aussi le jugement de Galien ä propos des sectateurs d'Athenee d'At-

tale qui s'y connaissent en fievres, ä l'exception de Celles dites "dph^m^res" sur les-

quelles Galien a une opinion divergente: xivSuveusx yap oüv So^ai^etv tbSe xai a ~£>v

a7r' rVOyvaiou yopoc. avSp£<; oöyi (pauXoxaxoi xa t' aXXa xyp xsyvyc xai oüy yxiaxa
TtupcTtöv XTCLXxyyyc, izzol cov xayco to yt 7iX£iaxov auxoip (roptpyjpi, n'kry ev xi Ttapt-
rjpu, xoüp l<p7)iiipou<; övopa^opevooi; Ttupsxoui; (Diff.Feb. 1, 7, VII 295,11-15 K).

15 San.Tu. 4, 1, VI 234,17-18 K.
16 De simphcium medicamentorum temperamentts ac facultattbus 6, prol. (XI

795,8 sqq. K): "La plus grande partie de l'usage des medicaments se trouve trai-
tee dans les ouvrages de therapeutique eux-memes qu'ont rediges les anciens, ainsi



280 VERONIQUE BOUDON

la constitution de la medecine 13 insiste tout particulierement sur
l'importance de ce savoir au service de l'art therapeutique:
"Celui qui possede la connaissance de toute la matiere particu-
liere des remedes (o xrj<; xaxa [izpoc, oXY)q area£7uoTY]p.Y)v
£ywv sc. ßo7]07]paTcov), non seulement de leur faculte, mais aussi

de leur usage, celui-lä aura paracheve toutes les causes salutaires,

sans rien negliger de ce qui constitue l'art de la therapeutique
(xYjv xy]<; depccnsvTLxrji; riyvrjq (TOGTacnv), qui consiste en ces deux

points principaux, la connaissance (xyjv yvwcnv) des corps aux-
quels sont appliques les remedes et la nature meme des remedes
(xoci. aüxY]v xYjv xwv ßoY]07jpaxwv tpucuv)".17 De ce point de vue,
un savoir plus vaste peut englober des savoirs plus restreints. Tel

est le cas du savoir relatif au regime dont Galien ecrit dans le

Sur la methode therapeutique qu'il ne constitue pas la moindre
partie de l'art de la medecine, qui est grand, puisqu'il repose sur
la connaissance des remedes (on retrouve ici la pharmacologic),
mais aussi des aliments et des boissons, des lotions, des cata-
plasmes et des clysteres: aXX' oXrjp ou<xt)q [reyaXTjp rrjc; xsyvrjp sv

XI xwv pepwv auxTjp ou xo cpauXoxaxov eaxtv £7uaxY]p.Yj SiatxTjp,

Tjxtc; £x xouxwv paXtaxa aufrn:X7]poijxoct xwv ßo7)0Y)piaxwv, xpocpwv
xai. TCopaxwv ETußpoywv x£ xai xotxGen:Xa<Tp.axwv xal xXuaxy)pwv.18

Plus encore, le fait de posseder un savoir dans un art autre que
la medecine peut aider ä la comprehension des preceptes du
medecin. Tel est le sens de l'intervention de Galien quand dans
le petit traite intitule Conseil pour un enfant epileptique il fait

part de ses reticences au pere de l'enfant. Celui-ci, n'etant pas
lui-meme medecin, saura-t-il bien interpreter les conseils qui lui
seront donnes? N'y a-t-il pas quelque danger ä s'adresser a quel-

qu'en outre presque tous les modernes. Et de fait bien des choses ont ete dites par
Hippocrate, et aussi par Euryphon, Dieuches, Diocles, Pleistonax, Praxagoras et

Herophile, et il n'est aucun ancien qui n'ait plus ou moins contribue ä l'art pour
ce qui est de la science des medicaments" (795,14-15: xai oüx eo-uv oüSelp avTjp
maXat-op op ou ouveßaXXeTO tl Tp -k'/yrt '.izCOj'j "/] pisiov sip ETUOTpu.pv cpapptaxcov).

17 CAM 13, 7, I 271,7-14 K CMG V 1, 3, p.96,14-20 Fortuna.
18 MM 11, 15, X 780,12-16 K.
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qu'un qui n'est pas un homrae de l'art et qui done pourra ne

pas comprendre ou mal comprendre les recommandations du
medecin, notamment en ce qui concerne la mesure et l'occa-
sion (le pixpov et le xalpot;) dans l'administration des remedes?

Galien consentira cependant ä poursuivre la redaction de sa missive

eu egard aux connaissances de son correspondant dans le
domaine de la logique, cette formation representant finalement
ä ses yeux un gage süffisant: "Ce n'est assurement pas pour les

premiers venus des medecins que j'ai ecrit mon ouvrage sur la
methode therapeutique, mais toi et tous les autres qui etes savants
dans les arts logiques, tout en etant profanes en medecine, je
pense que vous pourriez peut-etre egalement retirer quelque uti-
lite de cet ecrit" (Puer.Epil. 1, XI 359,15-360,2 K: exsivoip [rc.

oiiSs roup STUxuyovxac; twv iaxpcov] psv o5v r\ xfjp Ospoateuxixyjc;

psOoSou 7tpaypax£La ysypa7txa[., aol 8s xai xofp aXXoip ocroi xsyvcov

psv xivcov ears Xoytxcov £7ucrry)povs<;, iSttoxai 8s xrjp iaxpixrjc;,
yevoix' av fcwp, olpai, xai. Ttapa xoGSe xou ypappaxop clxpsXeia).

Ce qui autorise ainsi Galien ä s'adresser au pere du jeune epi-
leptique, e'est la certitude qu'il saura user d'une methode logique
sure et infaillible. Car, aux yeux du medecin de Pergame, ce qui
fonde le lien art/savoir e'est precisement 1'existence d'une
methode. Dans ce meme traite Sur la methode therapeutique 9, 6

(X 628), auquel Galien vient justement de faire reference dans le
Conseil pour un enfant epileptique, Galien, apres avoir traite des

differents types de fievres et de leurs causes, rappelle qu'il n'est pas
possible d'acquerir la connaissance d'un art quel qu'il soit sans

recourir d'une part ä la methode qui precede de ce qu'on appelle
des theoremes relatifs au general, et d'autre part ä l'exercice qui
s'appuie sur des exemples particuliers. Methode et exercice etant
inseparables et symbolisant les deux jambes sur lesquelles le medecin

doit necessairement s'appuyer pour atteindre la fin assignee ä

l'art quel qu'il soit, sinon il s'expose tel un boiteux (axaijcov),

poursuit Galien, ä beaucoup errer et se tromper en chemin.19

19 MM 9, 6, X 628,10-17 K: eü elSoteq ooy olov t' sctti Tsyv7]<;

£tclc7t^(j.7)v x-r^aaaOat, xwpU T0^ f-teÖoSov fi.sv xtva 8ia rcov xaOoXou Xeyofievcov
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On notera qu'en definissant l'art comme dependant ä la fois
d'une methode et d'un exercice, Galien introduit du meme

coup la thematique particulierement feconde du general et du
particulier.

A cette etape de la reflexion, on pourra done conclure que
Yepisteme au sens de savoir particulier dans un domaine donne,
loin de s'opposer ä la techne, constitue au contraire le fonde-

ment de l'art, son Osp.eXi.ov. Tel est en effet le terme meme utilise

par Galien dans le prologue de son Commentaire a la Nature
de l'Homme, quand, apres avoir fustige ceux qui refusent d'y
voir un authentique traite d'Hippocrate,20 il conclut: "De meme

que ces gens-lä ne cessent de mal agir, de meme nous ne cessons
de leur rappeler de se souvenir de ce qui est expose dans chacun
de ses ouvrages, et qu'ils n'aillent pas, lorsque nous montrons
qu'Hippocrate dans tous ses ouvrages a etabli le fondement
(OspsXiov) de son art dans la connaissance des elements qu'il avait
decouverts {i.e. le chaud, fro id, sec et humide), delaissant cela,

se mettre en quete de leur verite".21

On ne s'etonnera done pas qu'apres avoir pose Yepisteme

comme fondement de la techne, Galien aille dans certains de ses

ecrits jusqu'ä poser l'equation techne!episteme, les deux termes
apparaissant presque comme interchangeables. Ainsi dans un
passage du Sur la constitution de l'art medical, apres s'etre inter-

roge sur le Statut exact de l'hygiene (uyteivov) ä l'interieur de

l'art medical, se demandant si eile appartient au genre conser-
vateur des etats presents (cpuXaxrixov) ou si plutot elle ne differe

Oscop^paxcov, aax7]<7(.v Se Sia xcov sv pipEi XapßavsLV TrapaSsiypaxcov* outs yap olov

te ycoplt; tou yupvaaacxOat. tuoXuelSco^ sv toT^ xaxa pspoc; etu xc5v xapvovxcov a yprj
7rpaTTetv' out' auxvjv tyjv yupvaatav eyytopsi ytyvecrOat 7rpo<77)x6vxco(; avsu tyJ<; tou
xaöoXou yvco(X£oo<;" ev exeivok; psv yap yj pteOoSo^, r\ S1 a<xx7)<ri^ ev xou; xaxa pspoq.

20 La Nature de lhomme est en realite l'oeuvre de Polybe, mais Galien attribue
sa premiere partie sur les humeurs ä Hippocrate.

21 HNH 1, prol., XV 15,17-16,5 K: (Acrrrsp oöv sxeTvot xaxoupyouvxst; ou

TOXuovxai, ouxco xal igpsu; pspvyjaGaL xwv xrpoxEipsvcov sv sxaaxcp xcov U7topvY)paTtov

avaptpvyjcxxEtv auxou^ xal pYjfV oxav a7toS£ixvutopEv fl7r7toxpaxY)v xaxa 7tavxa xa

cruyypappaxa öspsXtov ty)<; sauxou xsyvYj^ xtöspsvov sv ty) 7rspl xcov supYjpsvcov

«TTOiystojv £7TLcrx7]p7), xaxaXntovxs*; xouxo, TCEpl ty^ aXTjÖEtat; aux&v £y)t&<xi



ART, SCIENCE ET CONJECTURE 283

pas de la therapeutique (OepaTCUTixov) par cela seulement qu'elle
introduit de maigres corrections lä oü la therapeutique, eile, en
introduit de plus grandes, Galien conclut sur la necessite pour
tout homme de pouvoir disposer d'un art qui l'assiste: "Un
corps qui conserverait son etat precedent ne saurait avoir besoin

d'un art (xsxv7l?) pour l'assister; mais la raison meme pour
laquelle il a besoin d'un savoir (e7uaTY)p.Y](;) qui puisse prendre
soin de lui tient au fait qu'il est soumis a la corruption et ne
demeure pas tel qu'il etait precedemment".22 Cet art et ce savoir
ici confondus dans l'esprit de Galien, c'est bien sür l'art medical

dont aucun homme ne saurait longtemps faire l'economie.
Pour autant, si l'art medical peut parfois etre confondu avec

les differents savoirs particuliers qui en constituent le fondement,
la medecine, precisement parce qu'elle a affaire au particulier, ne
saurait sans difficulte epistemologique majeure etre assimilee ä

1 'episteme pris cette fois au sens general et aristotelicien de science.

Art et science

La medecine: art ou science?

La question du Statut de la medecine, art ou science, appar-
tient ä un debat traditionnel, dejä alimente par les predecesseurs

memes de Galien et tel qu'un traite apocryphe comme
1'Introduction ou le medecin (XIV 674-797 K) s'est fait l'echo. Aussi,
et avant meme d'examiner la conception galenique teile qu'elle

apparait analysee et exposee dans YArt medical, convient-il de

faire un detour par 1'Introduction, vraisemblablement anterieure
d'un siecle ä la redaction du corpus galenique.23

22 CAM 19, I 301,13-302,1 K p. 126,14-17 Fortuna: ou yap Sy) StacpuXXa-

tovtl ys tw acopaxt tyjv ep.7tpocr0ev £7U(jTaTOU<yy]£; eSeiQcys TeyvTjq" aXX' auro tout'
sotlv alxtov tou Ssiaöat 7rpovoY)oo[X£VY)«; £7uaT^p.Y)(;, ort StacpÖsipsTaL xe xai ou

StapeVEL XOLOUXOV, olov ep.TCpOC7Ö£V YJV.
23 Voir J. KOLLESCH, Untersuchungen zu den Pseudogalenischen Definitiones

Medicae (Berlin 1973), 30-35.
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Le chapitre 5 de ce traite, intitule "La medecine, science ou
art?" (684, 11 Et s7u<mqp.Y) r) taxptxy), 75 xeyyr}), est en efFet entie-
rement consacre ä la question qui nous interesse ici. L'auteur de

PIntroduction choisit d'abord de rapporter l'opinion de ceux qui
considerent la medecine comme une episteme (employe ici au
sens general de science et non plus de savoir particulier). Mais
aussitot apres, soulignant Pabsence d'accord entre les medecins

sur ce Statut de science devolu ä la medecine, il introduit le

terme de stochastique, avant meme celui de techne, signe, s'il en
etait besoin, que le debat techne!episteme s'est desormais deplace
au profit d'un debat episteme!stochastike.

"Certains des <medecins> logiques, ecrit en effet l'auteur de
1 'Introduction, parmi lesquels Erasistrate, ont suppose que la medecine

tenait en partie de la science (ÜTCXaßov to piv xt smaTrjy.0-
vixov eystv ty)v taxptxYjv), par exemple les domaines de l'etiologie
et de la physiologie, et en partie de la conjecture (to 8k axoyao-
xtxov), par exemple les domaines de la therapeutique et de la semio-

logie. Mais les methodiques pretendent qu'elle est une science ä

part entiere (ot 8k psfloStxot xal St' oXou e7rtCTX7]pY)v auxr)v aTcoxa-
Xoucrtv); tous deux se sont ecartes du vrai, surtout les methodiques."

On remarquera ici que la reflexion sur le Statut de Part appa-
rait liee d'emblee a la differenciation de differents domaines ä

Pinterieur de la medecine (etiologie, physiologie ou connais-
sance de la nature, therapeutique et semiologie). Qui plus est,

en posant le probleme du Statut de la medecine en relation ä la
science d'une part, et a la conjecture d'autre part, la veritable

question est de savoir non pas si la medecine est une science ou
un art, mais si d'abord eile tient davantage de la science ou de
la conjecture, les differentes ecoles medicales ayant apporte sur
ce point, selon le degre d'infaillibilite qu'elles accordent ä la
medecine, des reponses egalement divergentes. Encore faut-il,

pour progresser ä Pinterieur d'un tel debat, s'entendre sur une
definition exacte de 1'episteme ainsi revendiquee. Aussi l'auteur
de I'Introduction va-t-il immediatement s'employer ä nous en
donner une, definition largement influencee par les conceptions
sto'iciennes et ä laquelle bien evidemment ne saurait repondre la
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medecine: "Une science en effet est une connaissance bien enra-
cinee, solide, inebranlable par la raison (eTucmrjfr*) yap saxi
yvwot? äpapuia xai ßeßoua xai äpsxaTxxcoxoq U7to Xoyou)". On
aura reconnu lä la definition de 1'episteme popularisee par Chry-
sippe en des termes presque exactement equivalents.24 Or, com-
mente l'auteur de 1'Introduction, "cette conception de 1'episteme

ne peut exister chez les philosophes, encore moins dans le

domaine de la connaissance de la nature (paXnrxa ev xü cpucuo-

Xoyeiv); ä plus forte raison, ne saurait-elle se trouver dans la

medecine, et meme eile ne descend pas du tout au niveau des

hommes". Si cependant la medecine n'est certainement pas une
science, eile ne peut non plus etre que conjecture. Face ä cette
aporie, l'auteur de 1 'Introduction va done proposer sa solution,
en des termes lä encore directement herites de la philosophic
stoicienne: ni episteme, ni stochastike, la medecine est d'abord
une techne, ce dernier mot etant employe ici en un sens extre-
mement precis: "C'est pourquoi 'art', conclut en effet l'auteur
de 1'Introduction, serait un nom juste pour la medecine (685,2-
3: Sio xeyvT] sixoxcoq av Xeyoixo y) iaxptxr)); un art en effet est

un Systeme resultant de conceptions et de notions, eprouvees
relativement ä la qualite et la quantite, et tendant vers une fin
utile ä la vie (xeyvT] yap ecru uuaxYjpa eyxaxaXYjijiewv xai §ia-

voiwv, tcoiov xs xai Kooov CTuyysyupvacrpevwv, Trpop xi xsXoc,

veuouowv ypYjcnpov xw ßtw)".25 Telle est ici la definition propo-
see pour l'art, si du moins le texte grec de l'edition Kühn est
correct.26 Elle apparait en tout cas directement influencee lä encore

24 SVF I 68, ap Stob Eel II p 73,19 W Elvai -rrjv i—.LGTxaTaXyy'.v
äcripaXrj Kat äpE-raTtTO-rov 'j~o Xoyou

25 Je cite ici non pas exactement le texte de Kuhn, mais celui etabli par C Petit

qui prepare une edition de ce traite de Gallen et qui, apres collation des manus-
crits, propose de lire <juyyeyupva<Tp£vcov donne par le manuscrit V plus ancien,
au lieu de a'jyyEyjpvaapEvov

26 Rapprochant ce passage du Ps Gallen de la definition canonique stoicienne,
M ISNARDI, art at, 263, corrige en effet le texte de la fa^on suivante xeyvr) yap
E(TTi <TuciT!]pa xaTaXTjtJsoiv xai Siavotcöv, xaxa 7toiov te xai 7iocr6v yEyupvau-
pEMoiv, Ttpoc, te teXck; vEuoucicdV yp^mpov [lege ypvjmpov pro ypYjaipou donnt: par
erreur] tä (3£co
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par la definition de la techne donnee conjointement par Zenon
et Chrysippe.27 Or cette definition ne saurait mieux corres-
pondre ä la medecine qui precisement repose sur un ensemble
de principes coherents au sujet de l'homme et qui, pour l'auteur
de l'Introduction comme pour Galien lui-meme, a vu le jour
"pour sauver et maintenir les hommes en bonne sante" (era yap
to aa>^eiv xocl uyia^eiv roup avOpwrcoop raxpYjXOev sic, tov ßiov).
Ce bei accord sur la finalite de l'art masque mal cependant une
difficulte essentielle liee au probleme de l'infaillibilite de l'art et

qui n'est touj ours pas resolu. Car il faut bien reconnaitre, et
l'auteur de 1'Introduction en convient immediatement apres, que
certains arts atteignent toujours la fin qu'ils visent (menuiserie,
construction navale, architecture), alors que d'autres "manquent
leur fin, comme on manque un but, et ne la trouvent pas
toujours, mais seulement la plupart du temps". Ces derniers sont
alors qualifies de conjecturaux (aToyaauxaO, comme precisement

la medecine, la rhetorique, l'art du pilotage et le tir ä fare.
Enfin, et avant de conclure, notre auteur se fait l'echo d'une
seconde distinction entre les arts, venant comme se superposer
ä la precedente (686,1-2: ecru 8s xocl srspx Siacpopa xwv xeyvcov,
StTTT) xxl aiiTTj) entre arts conjecturaux et non conjecturaux,
distinction directement liee ä la realisation de la fin visee par l'art
en question et qui peut etre soit presente (art de la danse,
cithare, lutte et tous les arts musicaux, la danse cessant quand
le danseur s'arrete), soit future (statuaire, peinture, architecture
et medecine, dont les effets se font ressentir apres l'intervention
du medecin). D'apres ce temoignage, la pensee medicale ante-
rieure ä Galien, sans remettre directement en question le Statut
de la medecine en tant qu'art, semble ainsi avoir distingue deux
niveaux de reflexion, entre arts conjecturaux et non conjecturaux
d'abord, entre fin presente ou fin future ensuite. Ce sont ces

deux niveaux d'analyse, peut-etre issus de deux traditions dis-
tinctes, et en tout cas anterieures ä Galien, qui seront repris et

27 SVF I 73; II 95: te/vy) ia~i cnjCTTTjfia ex xaTaXr)t|/ea>v <Tuyy£yu(j.vaa^Evcov,
7rpO<; TL TEXoq £U^p7)CTTOV TCOV £V TO) ßtCp.
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enrichis dans son oeuvre avec des variantes, des amenagements
originaux, mais aussi de nouveaux prolongements.

La medecine est la science des choses telles et telles (to onoiuov)

La question du Statut de la medecine, art ou science, appa-
rait directement liee pour l'auteur de 1'Introduction au probleme
de sa fiabilite. Ignorant volontairement ce probleme epistemo-
logique majeur et s'en tenant au seul niveau de la theorie, Galien

nous livre dans (Art medical une definition de Xepisteme aussi

prudente que conciliante.
L'Art medical, nous l'avons dit, s'ouvre sur une definition de

la medecine comme "science de ce qui est sain, malsain et
neutre" ('laTpixij scttiv etucttyjpy] uyisivwv nod vocjw&wv xai
oüSsTspcov), episteme devant etre entendu ici, selon les recom-
mandations memes de Galien, "en un sens general et non
particular" (xoivoop xai oöx iSia)p), c'est-ä-dire, nous l'avons vu,
au sens de science, et non de simple savoir. Ces affirmations
liminaires, Galien le per^oit lui-meme, ne sauraient cependant
se passer de quelque eclaircissement. Car, le medecin de

Pergame en est bien conscient, la definition ainsi proposee de la

medecine n'est pas exempte d'une certaine ambigui'te (Ib, 9,
I 309,3-8 K): "Mais en ce qui concerne l'ensemble de la
definition, il existe une certaine ambigui'te dans les termes (äpcpL-

ßoAia Tip) qu'il nous faut eile aussi eclaircir. En disant en effet

que la medecine est la science (eTu«7TY]p.Y]v) de ce qui est sain,
malsain et neutre, on l'entend par lä comme la science de

toutes les particularites (avjpaivETai pev xai to TtavTcov twv
xaTa pipop), comme celle de certaines (to tivcov) ou comme
celle de telles ou telles (to otcoicov)." Or ä chacun de ces diffe-
rents sens s'attachent des enjeux epistemologiques egalement
differents. Si l'on assigne a la medecine la mission de rendre

compte de toutes les particularites (to TtavTwv), son domaine
devient du meme coup illimite et impossible ä concevoir (a7re-

ptopiCTTov Ts xai aSuvaTov); si au contraire eile se limite ä

certains cas seulement (to 8s tivcov), son domaine est incomplet
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et n'obeit pas aux regies de l'art (sXXotec; te xod ou xsyvixov);
si enfin eile se limite ä tels ou tels cas pour lesquels seuls elle

a competence (to Se ottoIoov), alors son domaine est cette fois
"conforme aux regies de l'art et en meme temps süffisant pour
comprendre absolument toutes les parties qui composent l'art
(xsyvixov te apia xod Siapxsc; et<; arcavxa tt]? xa xaxa
pipo

A lire ici Gaben, il n'existe pas de difficulte majeure ä qualifier

la medecine d'episteme, il suffit seulement d'en definir stric-
tement le domaine d'application ä la connaissance des seuls faits

qui relevent de la competence de la medecine. Techne et episteme

se trouvent done du meme coup indissolublement lies, la seule

definition de Xepisteme reellement recevable etant celle qui se

revele precisement conciliable avec les exigences de l'art, e'est-a-
dire la definition to otxoIcov. Echappant ä la critique aristoteli-
cienne pour laquelle il ne saurait y avoir de science que du general,

Galien, sans pour autant limiter le domaine de la medecine

au traitement des seuls cas particulars, lui assigne ce moyen terme
qu'est la connaissance des seuls cas relevant de sa competence. Ce
faisant, il choisit fort habilement d'ignorer la difficulte majeure
soulevee par l'auteur de XIntroduction, ä savoir la question du
caractere failbble de l'art medical. Or, un art qui parfois ne rem-
plit pas sa fin peut-il encore etre quabfie d'art ou de science?

C'est ä cette question, dictee par toute pratique medicale quoti-
dienne, que Galien se devra d'apporter une reponse theorique
originale et nuancee en accord cette fois non pas tant avec les

critiques aristotebciennes qu'avec les exigences stoiciennes.

Art et conjecture

La conjecture dite technique

C'est en effet confronte aux difficultes de la pratique medicale

que Galien se verra contraint d'inflechir ses positions theo-

riques les plus marquees pour recourir dans le Sur les lieux ajfec-
tes 3, 4 ä ce que l'on nomme une "conjecture technique" (VIII
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145,12-13 K: tw xaAoupiv« Tsyvtxw aToyaa'p.w), c'est-ä-dire
"une conjecture fondee sur l'art", realisant ainsi une curieuse
alliance de mots entre techne et Stochastiken

Pour mieux comprendre ce que Galien entend par la, il
convient en effet de se referer ä son traite Sur les lieux affectes,

qui traite des lesions cachees plus que tout autres susceptibles de

mettre en echec l'art et le savoir du medecin.29 Dans ces cas dif-
ficiles, la stochastique apparait moins comme une remise en
cause directe de la techne et de 1'episteme que comme un troi-
sieme terme susceptible de leur servir de relais. Prenons
l'exemple des differents cas d'ischurie, c'est-ä-dire de retention
d'urine, que peut avoir ä connaitre un medecin et dont la cause
n'est pas toujours aisee ä determiner. Galien rapporte ainsi dans
le Sur les lieux affectes 1, 1 qu'un homme ayant ete frappe vio-
lemment ä la partie appelee perinee, il s'ensuivit une inflammation

qui entraina une ischurie. Dans de tels cas, precedes
d'un traumatisme connu et identifie, "nous diagnostiquons net-
tement la cause, commente Galien, mais dans certains autres

peu nettement Nous mettons alors ä profit la conjecture
technique, selon l'expression habituelle, conjecture tenant le

milieu entre une connaissance exacte et une ignorance
complete."30 La conjecture ici definie comme un moyen terme entre
connaissance exacte et ignorance complete ne saurait done se

28 Signaions egalement cette autre curieuse alliance de mots dans le Pmes.Puk
1, 1, IX 216,16-18 K, ou il est dit qu'en ces matieres et en ces circonstances la

verite doit etre exploree et conjecturee de tout cote: ev piv 8 t) xoip xoioüxoi5 xaipoip
avayxaiov iaxi Travxa^oösv ETr'.xsyvaxOa: xe xal axoya^Etrüai xaXpOoüp.

29 Apres l'ach£vement de ce papier, j'ai pu prendre connaissance de l'article
consacre par S. FORTUNA aux differents modes de diagnostic chez Galien: "II
metodo della diagnosi in Galeno (De locts affeetts, VIII, 1-452 K.)", m Elenchos

22 (2001), 281-304. La derniere partie de cette etude qui s'interroge sur les moda-
lites d'un diagnostic "stochastique" rejoint pour l'essentiel mes propres conclusions

30 Loc Äff 1, 1, VIII 14,7-12 K. im piv Sp xä>v xotouxcov ivapyöip r, xvjp

iayoupiap aixta StayivaiaxExoa xax' EVia Se xöjv aAAcov oux ivocpyöip, x/,)7 6 (Tjv'/iBo)X

övopa^opEvop utco Ttavxwv r/St) yppaipop Tqptv xEyvixöp axoyaapop, op iv xeo psxa^u
TCO)p ECTXtv äxpißoöp TS yvcöaECop xal TCavxsXoup äyvolap.
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passer du raisonnement. Bien au contraire, elle suppose le mede-

cin capable d'exercer ce raisonnement (yeyupvacrOai. ypyj tov
Xoyov) pour "nettement distinguer non seulement quelle est l'af-
fection, mais encore quel est le lieu affecte". En meme temps,
le recours ä la conjecture exige de poser des limites precises ä ce

raisonnement en l'orientant vers un objet egalement precis et
clairement defini: "Mais pour l'exercer convenablement, on n'ira
pas rechercher s'il faut dire que c'est le col de la vessie qui est
affecte par l'obstruction que cause la pierre ou le caillot, ou que
c'est la fonction qui est lesee, tandis que le col est exempt d'af-
fection. Teiles sont les questions que se pose Archimede, questions

bien inutiles pour 1'art (7tepiTTa Ttpop ty]v xeyvY]v). D'autres
diront que ce n'est pas la fonction meme qui est lesee, substi-

tuant au mot lesion le mot empechement (spTuoSi^sffOat,).

Comme si ce faisant, ils rendaient service ä l'art medical!..."
De semblables errements sont severement fustiges par Galien. Ce

sont lä des recherches purement speculatives (1, 1, VIII 15,17-
18 K: od pev Srj TOiaÖTai. ^yjt^ctek;, wp scpvjv, Xoyi.xai xtvep eiaiv
xai yupva^oucu tov Xoyicrpov), qui exercent le raisonnement sans
aider ni au diagnostic des affections ni ä la decouverte des lieux
affectes. Or la conjecture technique, en se mettant au seul
service de l'art, se gardera egalement de l'elucubration et de la
speculation. S'appuyant sur de solides connaissances anatomiques,
eile s'efforcera ainsi d'echapper ä ce qui, au-delä de ses merites

propres, constitue il est vrai son principal inconvenient, sa pro-
pension ä generer de longues discussions (19,1: xai Sia Tauxa ye

paxpot; o Xoyop yiyvexai.)-

Domaines respectifs de la conjecture et de /episteme a I'interieur
de la techne

Le recours ä la conjecture, loin de ruiner les pretentions de

l'art ä l'exactitude, apparait en effet comme un relais possible de

re7utcfT7)p7] confrontee ä des realites medicales particulierement
imprevisibles. En ce sens, a I'interieur de la medecine definie
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comme xeyvY], certains domaines releveront naturellement soit
du crxoya^ecshai,, soit de rsTucmjfAT).31

L'etablissement du pronostic en particulier constitue Fun des

domaines privilegies de l'exercice de la conjecture. Confronte ä

la difficulte de connaitre et prevoir les paroxysmes et les

constitutions des maladies (xou<; Se raxpo^ixTpouc; xal rap xocTxavxaixq)
Galien declare, dans le Commentaire aux Aphorismes 1, 12,
XVIIB 380 sqq., qu'il est en general possible de diagnostiquer
la force ou la vigueur du malade (xfjt; Suvapsox; xou xapvovxop)

par exemple en prenant le pouls et en recourant ä tout ce qui
est recommande dans le Pronostic. Mais en revanche il n'est pas
toujours possible d'identifier l'intensite de cette vigueur ou
resistance du malade de faqon parfaitement exacte. II faut alors tenter

de s'en approcher au plus pres en recourant ä "une conjecture
technique" (xö xsyytxco yoüv crxoyacrpw TtXYjcriov acpixveurSa!.),
Galien faisant ici d'Hippocrate le champion avant la lettre de

toute conjecture technique.32 Confronte ä de nombreuses maladies,

ce dernier, selon Galien, s'est en effet tres souvent revele

capable d'en acquerir une connaissance exacte, et pour ainsi dire
scientifique (TtoXÄaxu; psv axpißtö? xai wp av e'inr] xiq sracjxT]-
p.ovixco<;), mais assez souvent egalement il en a acquis une
connaissance conjecturale, et pour autant non contraire ä l'art,
ni eloignee de la verite, mais qui au contraire puisse nous per-
mettre de nous en approcher de fort pres.33

31 Selon une partition entre les differents domaines de l'art medical dejä
evoqu^e par l'auteur de X Introductio sive medicus

32 Hipp Aph 1, 12, XVIIB 382,7-18 K: 60ev ouSs aSovaxov scp7j(7£ Tiq sivat
Stayv&vat p.sys0o<; 8ovap.Eco<; aXX' st xal p/) Suvaxov axptßco<; auxrj<; s^supsiv T&

rcoaov, tco xsyvixoS youv axoyacrp-co TtXvjrjLOv acpcxveiaOat auyycopoucnv ol-kolvtzc, xy]v
8s xou voaYjpaTOt; xaxacjxaa'v bnoiot. tic, scxac xal xoi>s xaxa pcspoc; 7tapo£u<7p.oo<;

tcoXXou; xcov laxpcov a8uvaxov s8o£e 8t.ayvcovat, oo [nrjv 'iTrrcoxpaxEi. y£ aXXa xav-
xau0a xa0a7C£p srcl xcov aXXcov, 7roXXaxt^ p.£v axptßco^ xal coc; av el'izr\ xt£ etuctty]-
povixco<;, 7roXXaxLi; 8s (rxoyacxcxco^ psv, aXX' oux axsyvcoc;, ou8s Troppco xrjs aX/)-
0sla<;, aXX' Eyyuc; xal 7rX7]<rlov a<pd;6p.s6a, T^v ptsXXoucrav axpLYjv Tcpoyivcoaxovxsi;
xal xa<; avxa7üo86<7St<; xcov Trapo^uapcov

33 II convient cependant de noter que, dans le Corpus hippocratique, le verbe

axo/a^£<70at ne designe pas encore la conjecture au sens galenique du terme, mais
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Car bien loin de deprecier l'art, le recours ä la conjecture en
fait partie integrante et celui qui s'avererait incapable d'y recou-
rir, ne serait ni plus ni moins qu'un mauvais medecin. Ainsi
dans le Contre ceux qui out ecrit sur le cours des maladies est reaf-
firmee l'absolue necessite pour le medecin, s'il veut etre utile au
malade, d'etre capable de pronostiquer les paroxysmes des maladies,

et ce particulierement ä propos des fievres recurrentes,
tierces ou quartes. Or nul autre moyen n'est plus approprie pour
parvenir ä ce resultat que le recours ä la conjecture.34 L'art de

la conjecture cependant n'est pas toujours aise. Le medecin qui
ne parviendrait pas des le debut ä manier correctement la

conjecture se voit done encourage par Gaben ä y parvenir avec
l'aide du temps (480,3: 7tpoi6vTop 8s toö ypovou). Mais celui

qui, faute de savoir recourir ä la conjecture, continuerait d'etre

tenu en echec dans son pronostic des crises, alors celui-la est

severement designe par Galien comme un de ces medecins qui
ignorent une partie importante de leur art (480,16: tcoAu pipop
oOxop TT)p Tsyvyjp ayvos'O. Cette connaissance, ainsi que le recours
ä la conjecture technique qui en est la condition meme, fait
done non seulement partie de l'art mais, aux yeux de Galien, en
constitue une part revendiquee comme importante.35

le simple effort du medecin pour 'viser juste' et attemdre son but. L'idee de conjecture,

eile, est exprimee par un autre verbe, TexpalpeoOai. Voir sur ce point ma
communication au Xle Colloque International Hippocratique de Newcastle (28-30
aoüt 2002) intitule "Art, science et conjecture d'Hippocrate ä Piaton et Aristote"

34 Adv Typ Scr 2, VII 479,16-480,2 K- 'Ettei toivuv oüSev outco y pr^wAv erj-i,
xai paXicrxa iv jolt; mpezoTp, Tp to TtpoyivcouKeiv Tap apyap tüv saopsvaiv 7tapo-
purru-O)';, lav plv nq ätr' äpypv oiop T£ y TTO'/arjuoi -zyyv/xp tout1 I^£pydl(£o0at,
plyujTa tov xduvovTa Si1 oAou toü vorrpftaTop (otpeAvjast.

35 Le De locis affectts 3, 4, VIII 145 K, fait ainsi allusion ä deux types de

diagnostic possibles: un diagnostic scientifique (145,11: !tuctty)p.ov!.xy]v Sidyvcoaiv) et
un diagnostic qui releve de la conjecture dite technique (145,12-13: tü xaAou-
plvco Tsyvixcö tjToyaapcö) et dont les conclusions se verifient generalement, tant
est grande la puissance de la conjecture technique La meme idee est a nouveau
abordee et developpee dans le De plenttudine 11, 37, VII 581 K p.76,26 ed.

C. OtTE) ou ll est dit que pour etablir son diagnostic, le medecin se base 1) sur
des signes scientlfiques (582,14-15 K p.78,16 Otte: svia plv yäp tcöv

yvtopicrpaToiv IcttIv iTtKjTrjpovtxa) tels que la tension, le poids, le gonflement des

veines, la couleur, le mouvement du pouls; 2) sur des signes qui le sont moins



ART, SCIENCE ET CONJECTURE 293

Complexite de la conjecture technique

Aussi convient-il ä present d'examiner precisement en quoi
consiste cette complexite de la conjecture technique et pourquoi
le pronostic, dont la therapeutique elle-meme depend dans une
large mesure, releve necessairement de la stochastique. Galien
n'est certes pas le premier medecin ä developper une teile theo-
rie de la conjecture et de ce point de vue la comparaison avec
les conceptions d'un Alexandre d'Aphrodise sur la medecine
consideree comme art stochastique pourront s'averer fruc-
tueuses.36 Mais la richesse des analyses galeniques sur ce theme

apparait de fa^on originale dans l'effort manifeste par le medecin

de Pergame pour depasser le simple niveau theorique d'une
reflexion generale sur la stochastique au profit d'un expose clair
et precis consacre aux diverses modalites pratiques de l'applica-
tion de la Stochastike techne aux differents cas particuliers
rencontres. Aussi, dans le Sur la constitution de l'art medical, CAM
17 (I 289,1 sqq. K p.112,13 sqq. Fortuna), saisit-il l'occasion
de revenir sur la difficulte liee a l'etablissement de tout pronostic.

Celui qui veut rassembler (constituer) l'art pronostic (tü
[xsv o5v 7rpcaTOV ßouAopivw cru(jT/jaac70a(, Tsyv/jv Trpoyvcocmxyjv)
doit en effet d'abord etre conscient, rappeile Galien, qu'une
maladie dont la guerison intervient naturellement au bout de

deux mois ne peut se resoudre en quatre jours. Mais comme de

plus en plus de medecins etablissent des pronostics, les profanes

(582,18-583,3 K: evia Se aTtoAEt-niETai toutcov) tels que retention des excretions,
vie inactive, aliments trop nombreux et trop nournssants et bains apres le repas

qui, s'lls se trouvent reums aux premiers, atteignent ä un Statut proche de celui
des signes dits scientifiques (p.78,20-21: auviovTa [tevtoi -ä dupTravxa toü; ima-
T/)povixoi(; tyyix; tjhei); 3) sur des signes lies au caractere habituel de Taffection
(le fait que le patient soit frequemment la proie des maladies plethoriques) et tout
ce qui releve des lieux et des Saisons. Les categories 2 et 3 relevent du stochastique
avec une plus grande proximite avec le scientifique pour la categorie 2. On a ainsi

trois degres d'exactitude scientifique, de 1 ä 3, de 1'episteme au stochastique.
36 Voir en particulier l'article de K. IERODIAKONOU, "Alexander of Aphrodi-

sias on medicine as a stochastic art", in Ancient Medicine in its Socio-Cultural
Context, ed. by Ph.J. VAN DER ElJK, H.F.J. HORSTMANSHOFF, P.H. SCHRIJVERS

(Amsterdam-Atlanta 1995), II 473-485.
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ne s'interrogent meme plus pour savoir si un pronostic est
possible ou non, mais tiennent tous la chose pour possible et s'en-

quierent aupres des medecins pour savoir quel jour la maladie

se resoudra. Or il n'en va pas du tout ainsi et un pronostic n'est

possible qu'ä certaines conditions que Galien va s'employer ä

definir, n'hesitant pas au passage ä briguer le titre de premier
medecin ä avoir veritablement constitue l'art du pronostic (obSsv

av ei'y) yeipov U7ro0E(70ai vov 7rpwxov rjpät; cnmcrxacrOai xeyvvjv
TrpoyvcoCTTixyjv). "II faut en particulier necessairement, pour
qu'un pronostic puisse etre realise, que certains faits adviennent
de faqon assuree dans le futur ("Ev piv Srj xtxi Ttpwxov avayxaiov,
ei'nep efy] xlc, npoyvwcrieEvai tivol ßsßatcot; ecropsva xaxa tov
psXXovxa ypovov). Et il faut s'efforcer de decouvrir quels sont les

faits de cette nature et en quel nombre (xlva xe xai -jroaa xa
xotaöxa Icrxtv)". Le probleme vient cependant du fait que tout
ce qui est susceptible de concerner le malade n'a pas pour autant
une existence necessaire (ob yap St) ttavxa ys xa yevvjaopsva Ttepi

xov xapvovxa xt)v yevecrLv ävayxaiav syst)- Et Galien de donner
des exemples de ces evenements non necessaires qui sont cependant

susceptibles d'influer sur le cours de la maladie: le bruit des

voisins la nuit, les aboiements des chiens peuvent rendre le

malade insomniaque, mais non necessairement, ce qui rend ega-
lement le pronostic non assure (290,7-8 K p. 114,2-3 Fortuna:

obSev oux' ävayxaiav syst xyjv ysvecuv ouxs ßeßatav xy]v Ttpo-
yvMuiv). Autre exemple, une humeur superflue peut s'ecouler ä

l'interieur du corps envahissant une partie necessaire ä la vie,

comme eile peut aussi bien se deplacer d'une partie importante
a une partie non importante. De l'humeur passee dans la partie
importante resultera necessairement un danger extreme, tandis

que de celle deplacee vers une partie non importante resultera
la guerison instantanee et imprevisible du malade (290,15-17 K

p.114,9-10 Fortuna: xö psxaoxavxt S' xe xai
a7tpoCTS6x7)xo<; rj xou xapvovxop acoxTjpla). "Aussi, dans de telles

constitutions, ne peut-on etablir de pronostic que de ce qui est
mal assure et incertain, sans qu'il soit possible de decouvrir avec
exactitude quelle fin en resultera" (290,17-291,3 K p.l 14,11-13
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Fortuna: Twv [tev §rj xoiouxcov xaxao-xacscov aüxo xoöxo povov
soti TCpoyvwvai, xo äßeßaLov xs xai acpaXspov, oü [atjv ep o xi
xsXeux7)CT£i, Suvaxov äxpißcop s^sopeTv). Mais si le medecin peut
disposer d'un seul point fixe et assure, ä la maniere d'un Archi-
mede pour poser son levier, comme par exemple l'assurance que
les humeurs superflues ne s'ecoulent plus mais demeurent dans
le lieu qu'elles occupent, alors il lui devient possible d'etablir un
pronostic (sy^topst Tupoyvcovai xo piXXov). En effet, dans la

mesure oü nous connaissons la nature de chacune des humeurs
et oü la coction de chacune d'elles, en dehors des cas de plethore,
se fait en un temps fixe d'avance (291,9-10 K p. 114,18
Fortuna: xai xaöxa TcpoOecrptav e^ei TCE^eoop tSlav sxacjxov), dans ces

conditions, il sera possible de faire quelque conjecture technique
sur leur coction, si evidemment tout ce qui regarde le soin du
malade est fait correctement (p.114,19: ooxw yap syycopTjaei, xi
xai Trspi x% 7t£ij;ewp aüxwv nxoyaCTacrOat XEptxwi; a7tavxa>v ys
StjXovox!. xwv 7t£pi xov xapvovxa 7tpaxxopi£vcov opOaip). Car toute
faute commise (sous-entendu au cours du traitement) constitue
une cause susceptible de retarder la resolution de la maladie ou
d'anticiper la mort (et done de mettre le pronostic en defaut).
En conclusion, seuls se realiseront les pronostics de l'excellent
medecin quand il soigne lui-meme un malade qui, pour sa part,
ne commet aueune erreur relativement aux prescriptions du
medecin (291,16-292,1 K p. 114,24-25 Fortuna: povoo yap
ai rcpoyvtoCTEii; aTtoßTjaovxai xoü äpicrxou iaxpoü, 0£pa7T£Üovxop

aüxoü xov xapvovxa p.Y]&£v äpapxavovxa).
L'utilite de la conjecture technique, au sein de l'art medical,

se manifeste ainsi de faqon privilegiee dans les cas les plus sus-

ceptibles de mettre en echec les ressources de Yepisteme, en tant
que connaissance ferme et assuree (yvwcnp ßsßaia). Loin de nier
le caractere faillible de la medecine, le medecin pleinement
conscient de son art saura en effet puiser dans les ressources de
la conjecture dite technique, c'est-ä-dire realisee selon les regies
de l'art, un nouveau titre de gloire. Mais surtout et en meme

temps, en abordant le cas de chaque patient de faqon individuelle,

il se sera donne les moyens d'apprecier ce qui, dans le
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cadre d'un savoir general, ressorr de la connaissance de donnees

particulieres.

La medecine art du particulier et de l'individualite

Confronte ä la necessite de conjuguer les exigences d'un savoir

general sur la medecine avec les realites individuelles rencon-
trees lors de sa pratique medicale, Galien a bien compris que la
resolution de la dichotomie art/science ne pourrait se realiser

qu'ä l'interieur du champ plus vaste de la methode. Aussi la
reflexion de Galien sur ce theme apparait-elle comme fortement
dependante du debat qui agite alors les tenants des differentes
ecoles medicales de son temps, empirique et surtout metho-
dique. Ainsi, dans le Sur la methode therapeutique 3, 7, la critique
des methodiques qui succede ä celle des empiriques (3, 6) sert
d'introduction aux propres conceptions galeniques sur la
veritable methode {MM 3, 6, X 204,6 K: tyjv Övtcop 8y]Xovoti. piOo-
Sov). Les methodiques que Galien se plait ä designer comme
paradoxalement "depourvus de methode" (äpiOoSoi), usent
d'une methode qui n'est en realite qu'un vain mot, vide de tout
contenu (3, 7, X 204,7 Tvjv yap tcov äpsOoScov ösacraXetcov

peOoSov ovopia qovov otaOa S^rcou xsvov, lp7)p.ov spyoo TCavTop).

"Iis s'imaginent en effet, parce qu'ils disent que les plaies creuses
{i.e. les ulceres) ont besoin d'etre comblees, que ce qui est com-
ble a besoin de cicatrisation, qu'un exces de chair a besoin d'etre
reduit, que d'autre part ce qui est souille a besoin d'etre nettoye,
ce qui est nettoye a besoin de cicatrisation et ce qui est sanglant
a besoin d'etre rapproche, avoir expose une methode pour la

guerison des plaies. Tant ils sont eloignes de savoir qu'aux
natures plus humides sont utiles les medicaments moins desse-

chants, et aux natures plus seches les plus dessechants". Galien
annonce alors qu'il a pris l'exemple de la cicatrisation des plaies,
mais que ces remarques vaudront pour l'art de guerir dans son
ensemble (3, 7, X 205,8-9 K: Ttepi TraaYjp opoü ty)<; Itxazwq ev tw
xaOoXou). Car la remarque de Galien sur la necessite de consi-
derer si les natures sont seches ou humides ne se comprend en
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realite qu'en reference ä cette observation fondamentale qui non
seulement repose sur un fondement logique, mais aussi sur l'ex-
perience, ä savoir que "toute nature ne demande pas les memes
medicaments" (205,11: ob xcov otirrwv airaaa epucrtc; Ssopsvy)

cpappaxcov). Le corollaire immediat de cette observation, assenee

comme une verite fondamentale, sera qu'il faut considerer la

nature de chaque malade pour adapter chaque traitement ä

chaque nature individuelle (205,17-206,1: oxi ts xy)v cpuoiv etu-
(7X£7rT£OV EGTl TOU xafTVOVTOp, OTl TS Xa0' EXaCTTOV av0pa>Ttov iSloc

tic; £cm OepaTTEia). Enfin, consequence immediate de cet etat de

fait, etant donne que le caractere individuel de chaque nature est
indicible et insaisissable dans la perspective d'une science exacte,
le meilleur medecin de toutes les maladies particulieres est celui

qui sera en possession d'une methode qui lui permette ä la fois
de diagnostiquer les natures {i.e. les natures individuelles) et

conjecturer les remedes propres ä chacune (3, 7, 206,1-6 K: xod

TplTOV E7U TOUTOip (bp E7TE(,§Y] TO TY]p EXOCCTTOU CpUUECOp I'SlOV (Xp-

pyjTOV ecm xod rrpop ty)v dxpißecyTdTY]v £7n.axr]p.Y]v aXvjTcxov, ouxop
av apicrxop iaxpop sir] x£>v xaxa frspop aTOXvxcov voctt)paxcov, ö

piOoSov xiva 7top(,adpsvop iE, Tjp Siayvwaxixop piv xcov cpoo-scov

ecjoixo, oxoyacrTixop §s xcov sxdaTYjp tSlwv iapaxcov).
Car penser qu'il puisse y avoir un traitement commun pour

tous les hommes, comme le pensent les methodiques, est en realite

de la derniere betise (soydcxcop yXiOiov). De fait, assene Galien
ä son lecteur qui n'aurait encore pas compris, "ce n'est pas le

genre humain en general qu'on soigne, mais chacun d'entre

nous, l'un ayant bien evidemment un temperament et une
nature, et l'autre un autre" (206,14-17: 0£pa7rsusTou psv yap oüy
ö xoivop xod ysvixop av0pco7rop, aXX' rjpwv sxaaxop, aXXop aXXvjv

sycov StjXovoxi xpäcdv xe xai, cpucuv). Et Galien de poursuivre:
"Car si je savais exactement trouver la nature propre de chacun,

je serais tel, je suppose, que fut Asclepios; mais puisque c'est

impossible, en revanche pour ce qui est de s'en approcher le

plus pres qu'il est possible ä un homme, j'ai moi-meme appris
ä m'y exercer et j'engage les autres ä le faire" (207,1-5: syw 8'

si xod TYjv ExocCTXoo cpuoiv axpißcop Tq7u<7xdpY)v iE,supi<yxsiv, olov
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eruvow xov ÄctxXy)7u6v, oci>to<; av Vjv xoioütoc;" inst §' aSuvaxov

touto, to youv eyyuxaxM 7tpocri£va(. xaboaov dcv0pco7tto Suvaxov

auxop T£ dcoxetv syvcoxa xai xoTc; aXXoic; TcapaxeXsuopiai).

Pour le dire autrement, en matiere de medecine, l'exactitude
scientifique est de l'ordre du divin, seule la conjecture appartient
ä l'humain. De ce point de vue, le recours ä la stochastique, en
rendant compte de l'irreductible singularite du vivant, offre un
fondement epistemologique indiscutable ä la superiorite en

quelque sorte ontologique de la medecine, seule de tous les

autres arts ä avoir affaire ä l'humain.



DISCUSSION

J. Barnes: Your polished and lucid paper is very persuasive in
its general lines. But in one or two specific places I am inclined
to read the texts in a slightly different way, for example: (1) The
two senses of imarrj^rj, xoivcand 18lose are surely an example
of a common phenomenon: a word has a 'generic' and a 'specific'
sense (many names for animals in English — cf. 'duck', 'goose'

— are like that). The word l7uaTY)py) in the generic sense is any
organized body of knowledge; eraa-r^p//) in the specific sense is any
organized body of theoretical knowledge. (2) The threefold <xp<pi-

ßo/d«. at Ars Med. 1 (I 309,4 K) perhaps alludes to, and answers a

stark sceptical objection to definitions of this type 'X is a science

of Ys': of every individual Y? — No, there are infinitely many
individuals. Then of some individuals Ys? — No, for thus it would
not be a science. The sceptic concludes that the definition is bad.
Galen replies by insisting that X is not knowledge of individual
Ys but of sorts of Y. And in this he is thoroughly Aristotelician.

V Boudon: En ce qui concerne votre premiere remarque sur
le sens 'generique' ou 'specifique' que peut revetir un meme mot
selon les contextes, il me semble utile de la rapprocher du com-
mentaire du medecin egyptien Ali ihn Ridwan (in Articella,
Venise 1523), nourri de philosophie aristotelicienne, qui recom-
mande en effet d'entendre ici xoivwp en tant que genre commun
qui regroupe tous les arts relatifs aux sciences naturelles {genus
est commune non proprium istis artibus). Cette interpretation ne

me semble pas inconciliable avec les deux traductions
d'£7UCTTYjp7) que j'ai proposees, ä savoir 'la science' entendue en
un sens general, ä distinguer du 'savoir' entendu en un sens
particular. En ce qui concerne le second point, Galien reste assez

vague sur ce qu'il faut entendre par to ttocvtcov twv xoctoc pspop,
to Ttvcov et to oizoiGsv. Ali ihn Ridwan, lä encore, comprend
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qu'il s'agit d'une part de la science que l'on peut tirer des dif-
ferents cas eux-memes dependant des differentes parties de la
medecine (scientiam expartibus medicine), et d'autre part de celle
relative aux cas individuels, qui sont en nombre infini (indivi-
dua infinita), le recours ä un ensemble de regies et de canons
(icanones et regulae) permettant seul d'aborder les cas particuliers
en les classant ä l'interieur de differentes categories dejä connues
(to 07tolcov) II faut d'ailleurs signaler que ce passage a tres tot
donne lieu ä des interpretations divergentes.

M. Frede: I think it might help to see Galen's conception of
the art of medicine as a stochastic art against the background of
discussions since the end of the 5th century B.C. concerning
the question whether medicine is a xsyvv) at all, given, for
instance the fact that doctors often fail to cure the patient. The

response is that it lies in the nature of the art of medicine that
one can fail to cure a patient without this reflecting badly on the

competence of the doctor or of the state of the art of medicine.
To say that the art of medicine is conjectural is to say that even
if medical science were perfected and the doctor had completely
mastered the art of medicine, the exercize of the art in the
individual case would involve a conjectural element, given which
success is not guaranteed. One tries to capture this by
distinguishing between the tjAoc and the cr/.o-o^ of the art. Curing the

patient is the rsXodoing the humanly possible to cure the

patient is the crxoTtoOne can do the humanly possible without

managing to cure the patient. There are different possible
views as to why this is so. One set of views relies on the limits
of human knowledge and turns even on the limits of knowledge
of the perfect doctor; the other set of views relies on the assumption

that some of the empirical facts relevant to the cure by their

very nature cannot be known, rather than in virtue of some
limitation of human knowledge.

V Boudon: II est certain que la question du Statut de l'art a

tres tot ete posee en relation etroite avec son caractere faillible
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ou infaillible. L'auteur du traite hippocratique De l'art 4, 1,

p.227,8-10 Jouanna, deplore dejä que "du fait que tous ne gue-
rissent pas, pour cette raison l'art est desormais bläme". Mais
c'est aussitot pour ajouter (6, 4, p.230,18-20 Jouanna) que "la
medecine, eile, dans la mesure oü eile est de l'ordre du pourquoi
et de la prevision, a et aura manifestement toujours une realite".
A l'interieur de ce debat, la distinction teaoc / axöitoc, sur laquelle
s'ouvre le De sectis ingredientibus de Galien (1,1 64,1-2: "L'art
medical a pour but la sante, pour fin, son acquisition"), appa-
rait d'autant plus fondamentale qu'elle entre dans la definition
meme de l'art, chaque art etant constitue en vue d'une fin (voir
sur ce theme le De constitutione artis medicae). Et je vous remer-
cie, precisement ä propos de l'impossible infaillibilite de l'art
medical, d'avoir mis cette difficulte en relation avec le debat

consacre aux limites de la connaissance humaine.

R.J. Hankinson: Merci bien pour votre communication ä la
fois tres interessante, tres claire et tres riche. I have a few small
observations to make. In particular it seems to me that there is

a text you did not cite which is particularly relevant from De

optima secta, a text which I am sure is not by Galen, but since

you discussed in some detail the Introductio which is also not
authentic, it seems permissible to do so. Towards the beginning
of that text (Opt.Sect. 4, I 112-15 K), the author is discussing
the status of medical theorems, and asks whether, medicine
being a techne stochastike, its stochastic nature is to be discovered

in the theorems themselves, or in the application of them. And
indeed the first possibility might itself be distinguished as follows,

following the sorts of distinctions made by Michael Frede: are the
theorems stochastic because the world itself is metaphysically
indeterminate in some way, or is it simply for epistemic reasons

(this mirrors the question in the Peripatetic tradition as to
whether Aristotle's "for the most part" propositions are merely
provisional and could in principle be replaced by exceptionless
generalizations, or whether they actually represent the real nature
of things)? But the author clearly comes down on the side of
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taking the theorems themselves to be universal generalizations,
and the stochastic nature of the art to enter at the level of their
application, which fits well what Galen himself says elsewhere,
for instance in the pharmacology, that it is difficult accurately
to determine precise temperatures, and the precise dunameis of
various drugs, and also in the book on the kairoi of diseases that
it is hard to estimate exactly the appropriate times. Again the

problem seems to arise at the level of practice and this seems to
me to follow in a very long tradition, stretching all the way back

at least to the Hippocratic.

V. Boudom Merci beaucoup pour cette reference et pour vos

remarques sur la difficulte pour le medecin ä penser le passage
de la theorie ä la pratique, le recours ä la stochastique figurant
sans nul doute un des outils de predilection du praticien en

pareil cas.

T. Tieleman-. You refer to the Stoic definition of ts/vy, as used

by the author of the pseudo-Galenic Introductio sive medicus

(XIV 685 K). Its emphasis on a useful goal, you suggest, also

suits Galen's concept of medicine. You further argue that the
Stoic definition involves a difficulty — for Galen, as I take it —
because medicine is obviously not an infaillible art. I have one
remark and one question. 1) Insofar as the Stoic definition is

concerned, it should be noted that it does not imply infaillibi-
lity on the level of practical application. On the contrary, the
Stoic insisted that rational choice does not guarantee that its
intended effect is achieved. This does not detract from the
correctness of the decision, nor from the knowledge and/or art which
underlies the decision. In other words, one may be a perfectly
wise person while not achieving one's aims in the practical sphere.
Seen in this light, the Stoic definition is even better suited to
medical theorists such as Galen. 2) Could you expatiate a little
on Galen's response to the Stoic definition? You do imply that
he responded to it. As it is, you now refer to a pseudo-Galenic
treatise only.
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V. Boudon: Merci pour votre remarque ä laquelle je souscris

pleinement. Je pense en particulier ä ce passage attribue ä Chry-
sippe (SEFIII 6 d'apres Alexandre d'Aphrodise, Quaest. 2, 16,

p.61,1 Bruns) sur la aToyacmxY) teyvyj ä l'interieur duquel il
examine pourquoi les arts stochastiques realisent leur fin d'une
tout autre maniere que les arts non stochastiques. L'une des

reponses proposees, en particulier, est que pour les arts conjec-
turaux, la fin ne consiste pas ä atteindre tel ou tel objet, mais
d'abord ä agir en tout selon les regies de l'art (xocnx rrjv -ziyyry)
et ce, meme si le succes ne suit pas toujours. En effet, il convient
d'etre averti que la reussite dans certains cas depend de conditions

qui ne relevent pas toutes de l'art (a py) ecrriv stu povv) ryj
xsyvY)). En ce qui concerne votre question, je repondrai que l'ap-

port de Galien (je prefere parier d'apport plutot que de reponse,
dans la mesure oü je ne discerne pas de veritable antagonisme
entre les positions galenique et sto'icienne) consiste dans un
effort de definition du champ d'application de la conjecture
technique et de ses outils conceptuels, effort particulierement
sensible dans un traite comme le De locis affectis.

D. Manetti: Ho l'impressione che nel passo di Introductio 5

(XIV 684,11 ss. K) siano rispecchiate due nozioni un po' diverse
del termine stochastikon. Nella prima definizione di medicina
(attribuita a Erasistrato) i due termini to epistemonikon e to
stochastikon sono opposti l'uno all'altro, come se lo stochastikon
fosse alternative a techne. Poco dopo invece l'autore riporta una
diversa classificazione, dove le arti sono distinte in stochastikai e

non stochastikai. Se questo e vero, lo statuto del termine
stochastikon, nella discussione precedente a Galeno, aveva una
certa ambiguitä potendo collocarsi sia come qualificazione di un
certo tipo di technai, sia come un livello di sapere alia pari e

distinto da techne. Le chiedo se questa interpretazione del passo
di Int. le pare accettabile, e, se si, se Galeno abbia tenuto conto
di questa discussione a lui precedente e nell'usare l'espressione
stochasmos technikos (Loc.Aff. 3, 4, VIII 145,12-13 K) abbia fatto
il tentativo di non lasciare spazio alle ambiguitä.
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V Boudom Je ne pense pas que dans la premiere definition
attribute ä Erasistrate le stochastikon represente une veritable
alternative ä la techne. Je comprends plutot qu'ä l'interieur de la
techne prise comme un tout, certains domaines relevent de epis-
temonikon, tandis que d'autres relevent du stochastikon. II est
assez probable cependant que dans la reflexion medicale ante-
rieure ä Gaben une certaine ambigu'fte ait ete attachee au terme
stochastikon, employe ä la fois pour designer un niveau de savoir
ä l'interieur de la techne et pour qualifier un certain type de techne

dite stochastique dans la mesure ou elle n'atteint pas toujours
necessairement son but. Dans cette perspective, il n'est sans doute

pas interdit de voir dans la curieuse expression stochasmos tech-
nikos un effort de Gaben pour bannir toute ambiguite et claire-

ment signifier au lecteur que, dans le Corpus galenique, le terme
stochasmos est desormais employe en un sens technique (techni-
kos) pour designer une procedure d'enquete precise et nettement
definie ä l'interieur meme de la techne. En ce sens, le stochasmos

technikos n'est done pas tres eloigne de la premiere definition
erasistrateenne, meme si l'effort de Gaben pour en codifier ner-
tement les differentes etapes lui a sans doute beaucoup fait
gagner en technicite.

V Barras: Votre demonstration de l'ambiguite ä laquelle est
confronte Gaben lorsqu'il ordonne, ou tente d'ordonner, la
medecine dans la hierarchie des arts me parait tres convaincante.
Elle esquisse par ailleurs une (re)conciliation possible entre une
medecine 'haute' et une medecine 'basse', temperant ainsi la
dichotomie que met en exergue M. Vegetti. Si, comme vous le

montrez, la prise en compte de la stochastique permet d'offrir
un fondement epistemologique ä la superiorite ontologique de
la medecine, pensez-vous qu'il s'agit lä d'un apport singulier de

Gaben (en rapport peut-etre avec sa 'theologie')? Quelles
seraient, sinon, les influences que l'on pourrait suspecter dans
la tradition medicale anterieure?
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V Boudom La question de l'originalite de la position de

Galien par rapport ä ses predecesseurs est une question aussi

vaste que difficile et qui se pose dans de tres nombreux domaines
de sa pensee medicale et philosophique. Dans le cas particulier
du role devoiu ä la conjecture, j'ai tente d'apporter un embryon
de reponse en evoquant, aussi prudemment que possible, les don-
nees de la philosophic stoicienne qui indeniablement sert de toile
de fond ä la reflexion galenique. De ce point de vue, l'etude de

M. Isnardi sur la notion de techne, que j'ai citee en note, reste

toujours fondamentale. La veritable originalite de Galien, dans

ce domaine comme dans d'autres, me semble cependant avoir
consiste dans ce mouvement commun, et qui lui est si propre, ä

la fois de rationalisation des donnees anterieures sur la conjecture,
et d'uniformisation ä l'interieur du Systeme medical galenique
fonde sur l'unite de la techne.
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